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			J’allais criant : Science ! Écriture ! Parole !

			Je voulais résorber le bagne par l’école. 

			Victor Hugo, Les Contemplations

			 

			Summum jus, summa injuria.

			Justice extrême est extrême injustice.

			Cicéron, De officiis

			 

			Two types of people laugh at the law : 
those that break it and those that make it.

			Deux types d’individus se rient des lois : 

			ceux qui les enfreignent et ceux qui les promulguent.

			Terry Pratchett, Night Watch
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			Prologue
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			June Bourdoncle avait décidé que les barrières de sécurité ne la concernaient pas. De toute façon, il n’y avait personne pour la voir fouiller les décombres.

			De l’École des Allumettes Hurluberlu, il ne restait plus une pierre debout. Même la fontaine du Dragon au fond de la cour avait été détruite, ce qui était follement triste parce que c’était un vrai dragon, ainsi qu’elle avait pu le constater.

			La bonne nouvelle, c’est qu’aucun cadavre n’avait été retrouvé. June pouvait donc espérer que son meilleur ami, Charly, s’en était sorti, tout comme Sapotille qu’elle adorait taquiner ou encore Dame Mélisse, l’adorable grand-mère qu’elle avait elle-même entraînée dans cette histoire. Mais où étaient-ils tous passés ?

			Elle arpenta les gravats à la recherche d’un indice, mais ne découvrit que poutres fracassées et poussière de plâtre.

			Soudain, elle reçut un coup au cœur : quelque chose remuait, là, sous une fenêtre désossée. Elle se précipita et se tordit les chevilles sur les arêtes des pierres brisées.

			– Une serpillière ? s’étonna-t-elle d’abord.

			Puis reconnaissant la chiffe :

			– Pépouze ! C’est toi !

			Elle la dégagea des gravats. La serpillière avait été coupée en deux, mais ses deux parties s’agitaient indépendamment comme un ver de terre tranché. Sitôt que June leur permit de se réunir, les fibres s’entortillèrent en une couture grossière.

			– Eurk, une serpillière zombie ! grogna June.

			C’était malgré tout un soulagement. Comme la serpillière sautillait joyeusement, quoique sans grande souplesse car elle manquait d’eau, June la fourra dans son sac, en compagnie du grimoire de Dame Mélisse qu’elle avait volé et qui ne la quittait plus.

			– Allez, t’es mignonne, je t’emmène quand même.

			Puis elle se releva. Il n’y avait rien de plus à dénicher ici. Exceptionnellement, elle décida de rendre visite à Césaria Vernier, la mère de Charly, qui avait été la directrice de l’école à présent effondrée. Peut-être que Charly était simplement rentré chez lui ? Peut-être qu’ils allaient se tomber dans les bras d’une minute à l’autre ? June secoua la tête. Elle avait trop d’expérience dans les ennuis pour y croire.

			Elle se mit en route dans les rues d’Aix-en-Provence. La maison de Charly, une charmante bicoque en pierre de Rognes, était à dix minutes à pied, ce qui est une règle à Aix-en-Provence où tout, absolument tout, se trouve à dix minutes par principe, même quand c’est plutôt vingt en réalité.

			Dans le sud de la France, le mois de novembre arrivait chaque année en défonçant la porte. C’est-à-dire que tout le monde se promenait en manches courtes, jusqu’au jour où le mistral débarquait de sa lointaine Sibérie, posait d’un coup ses valises et chatouillait les gens sous leurs vêtements avec ses doigts venteux et indésirables. À ce moment, malgré l’insolent ciel bleu, il fallait multiplier les pull-overs pour résister au froid.

			June n’avait pas été prévoyante, elle portait encore un tee-shirt léger. Cependant, elle encaissa la chair de poule avec soulagement. C’était désagréable, mais si elle pouvait le supporter, alors Charly aussi, où qu’il soit.

			Malgré la situation, elle ne put s’empêcher de se sentir intimidée en sonnant à la porte. Elle n’entretenait pas une folle passion pour l’autorité et n’aimait pas rencontrer la directrice plus que nécessaire.

			– June Bourdoncle, dit Césaria en ouvrant.

			Et dans sa voix, elle avait mis de l’étonnement, de la désapprobation, une question aussi : « Que viens-tu faire là ? » et une injonction : « Tu as intérêt à me le dire vite ! » Si bien que June aurait été bien en peine de définir une ponctuation si elle avait dû retranscrire les mots de Césaria.

			– Charly est là ? demanda-t-elle.

			– Charly ? répéta Césaria avec étonnement.

			– Votre fils. Il a disparu, n’est-ce pas ?

			– Je n’ai pas de fils. C’est ma mère qui a disparu et j’ai beaucoup à faire pour la retrouver. Elle n’a plus toute sa tête, elle a dû se perdre.

			June crispa brièvement les mâchoires. Elle avait oublié ce sortilège que Sapotille et Charly avaient lancé à Césaria. Le but était qu’elle cesse de s’inquiéter pour son fils, mais il avait trop bien fonctionné et Charly avait simplement disparu de sa mémoire. Ça n’allait pas simplifier les recherches.

			– Dame Mélisse n’est pas revenue non plus ? reprit June.

			– Vous connaissez ma mère ?

			– Oui, et votre fils.

			– Une fois encore, je n’ai pas de fils.

			– Ah oui ? Alors qui loge dans la deuxième chambre, à l’étage ?

			– Il n’y a qu’une seule chambre à l’étage… Par les quatre sabbats, qu’est-ce que c’est que cette chose ?!

			June sursauta en entendant l’interjection de Césaria. D’où lui venait une telle expression ? Mais elle n’eut pas le temps de s’y pencher davantage, car elle vit ce qui avait fait crier Césaria : Pépouze s’était sauvée de son sac et rampait à présent sur les tommettes rouges de l’entrée.

			– Cette horreur est vivante ! s’affola Césaria. Je vais appeler un dératiseur !

			– Non, attendez !

			June avait pénétré dans la maison sans invitation. Elle se retrouva dans le salon en désordre où les toiles de Césaria s’entassaient sur des chevalets et partout autour. D’ordinaire, Césaria privilégiait la peinture abstraite, mais le tableau en cours figurait un visage que June reconnut bien.

			– C’est lui, c’est votre fils, Charly, dit-elle. Mais en vrai, il est quand même moins moche.

			– Je n’ai pas de fils ! s’énerva Césaria.

			Pendant ce temps, Pépouze avait entrepris d’escalader les marches de l’escalier. Rapidement, elle atteignit le palier.

			Césaria et June lui coururent après.

			– J’espère que cette chose n’est pas dangereuse !

			La serpillière se faufilait maintenant sous la porte de Charly.

			– Elle… Elle a disparu dans le mur ? s’étonna Césaria.

			June lui jeta un regard interloqué. Ainsi, Césaria ne voyait même pas la porte de la chambre de son fils ? June hésita, mais elle n’apprendrait rien de plus ici et le sortilège mis au point par Sapotille était trop puissant pour qu’elle puisse rien y changer.

			En plus, Pépouze était à sa place dans la chambre de Charly.

			– Je vais y aller, madame Vernier, dit-elle alors.

			– Vous n’allez pas me laisser seule avec ce… cette chose, maintenant que vous l’avez amenée ici !

			– Évitez de l’approcher quand elle est de mauvais poil et donnez-lui un seau d’eau de temps en temps. Normalement, elle ne devrait pas venir vous étouffer dans votre sommeil.

			– Mais… Attendez ! June Bourdoncle, je vous ordonne de… de quoi parlait-on déjà ?

			Césaria Vernier avait soudain l’air très confuse. June lui jeta un regard navré et quitta les lieux.

			Elle avait eu l’intention de rendre le grimoire de Dame Mélisse en le déposant discrètement sur une table, mais elle avait changé d’avis.

			Elle l’avait examiné la veille au soir. Ce livre était vivant, elle en était sûre. Elle avait eu l’impression qu’il n’aimait pas être touché. En revanche, il se laissait lire, tournant les pages de lui-même. Et il était bourré de sortilèges. L’un d’eux, peut-être, lui permettrait de retrouver Charly.

		
 	  			
1 Qui aime bien châtie bien
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			Le retour à Thadam, la ville des magiciers, fut somme toute assez rapide. On sentait que les Académiciens, eux, n’économisaient pas la magie.

			Les chevaux tiraient la citrolle blanche, qui cahotait sur les routes trempées du mois de novembre.

			L’intérieur du carrosse comptait quatre passagers. Un adulte et trois jeunes gens.

			Le juge Dendelion rédigeait de la main droite un rapport sur les événements de la soirée, tout en pliant négligemment la route de la main gauche. C’était un sortilège complexe, mais il lui accordait à peine une miette d’attention, en virtuose qui maîtrise sa partition sur le bout des doigts. Ses cheveux, en vague élégante autour de son visage, n’avaient pas une mèche dérangée par la tempête de la soirée.

			Face à lui, son fils, Thibald, ne faisait rien. Tout comme Charly et Sapotille, il n’était encore que Patouilleur, c’est-à-dire débutant en magie. Mais il se sentait promis à un brillant avenir et, du haut de ses quinze ans, il tâchait de copier discrètement les expressions de son juge de père, comme un brouillon en plus jeune. Pour bien faire, Thibald aurait voulu asseoir son autorité sur les deux autres passagers de la citrolle – leur crier dessus, peut-être même leur flanquer une gifle –, mais ces derniers se tenaient à carreau, sans lui faire l’aumône d’un prétexte.

			En désespoir de cause, Thibald s’étala davantage sur la banquette en écartant les jambes, pour gêner Sapotille qu’on avait assise à côté de lui quelque vingt minutes plus tôt. Il était maintenant collé aux hanches rondes de la jeune fille et il espéra que ça la mettait mal à l’aise. Avec un peu de chance, elle se permettrait un éclat qu’il pourrait réprimer. Le garçon assis en face d’elle, Charly, essaierait d’intervenir, et là, Thibald le remettrait à sa place de quelques sortilèges bien sentis. En théorie, un Patouilleur n’avait accès qu’à une quantité de magie limitée, mais, grâce à sa gemnez, un souvenir de magicier sous forme de perle qu’il avait discrètement accolé à son insigne, sa réserve de magie était au plus haut. Il pouvait la dépenser sans compter et, sûrement, son père serait très impressionné par ses récents progrès.

			Malheureusement, Sapotille se décala contre la paroi de la citrolle et laissa un long rideau de cheveux blonds lui cacher la vue de l’importun. Le grand rabat de son chapeau conique parut lui-même se ramollir pour mieux la dissimuler. Cela constituait en soi une petite rébellion mais Thibald ne put rien y trouver à redire. De plus, Sapotille s’était retranchée derrière ses épaisses lunettes, et même derrière ses yeux. Elle était loin à l’intérieur d’elle-même.

			Face à elle, Charly savait qu’elle était terrifiée par leur destination : Saint-Fouettard. Lui-même ignorait tout de cet endroit, si ce n’était qu’on y plaçait les jeunes magiciers qui avaient commis des forfaits impardonnables. Une intransigeance toute relative selon que vous étiez issu ou non de l’élite de Thadam. Sapotille y avait déjà séjourné et en gardait d’assez mauvais souvenirs pour se mettre à trembler à la perspective d’y retourner.

			Charly était grand, d’une musculature déjà bien développée, avait la peau noire et était superbement vêtu, grâce à un sortilège de son chapeau-sapeur – ou plutôt du sapeur de Maître Lin. Le grand magicier, qui méritait décidément bien plus que son grade d’Élémenter, le lui avait laissé.

			Charly ne s’inquiétait pas vraiment de l’avenir. Le présent et le passé l’occupaient déjà assez comme ça. Quelques heures plus tôt, il avait piégé dans son chapeau le Cavalier, l’Allégorie de la mort, et avait prétendu l’avoir tué au combat. L’Académie hésitait à le croire mais était furieuse. Charly s’y attendait. Bien qu’elle soit prête à jurer la main sur le cœur qu’elle ne trempait dans aucune malversation, l’Académie utilisait le Cavalier comme son atout majeur. Ce dernier s’abstenait de moissonner dans ses rangs, rendant les Académiciens quasiment immortels, mais pas seulement. La magie, une denrée rare, précieuse et rationnée, se logeait dans la mémoire des magiciers. En volant leurs souvenirs de sa longue faux, le Cavalier amassait une immense réserve de magie. Dame Mélisse, la grand-mère de Charly, en avait fait les frais. Elle avait voulu s’opposer à l’Académie. Alors le Cavalier avait pillé sa mémoire, à l’occasion d’un affreux marché dont Charly avait été l’enjeu.

			Il se rappelait encore le jour où elle était arrivée chez eux, vidée d’elle-même. Seulement une semaine s’était écoulée et tant de choses s’étaient produites depuis ! Charly avait fini par lui rendre ses souvenirs, mais à quel prix !… À peine était-elle redevenue elle-même qu’elle lui avait sauvé la vie pour la deuxième fois, en affrontant le Cavalier. C’est elle qui était parvenue à l’entraîner dans le chapeau. Mais elle avait dû y basculer à son tour et Charly avait été obligé de refermer la porte sur elle. Avait-elle la moindre chance de s’en sortir ? Était-elle en train de mourir sous les assauts du Cavalier à la seconde même ? Dame Mélisse était une très puissante Magistère, mais en face d’elle, il y avait une Allégorie. Et puis, elle était sans doute diminuée, après toutes ces années amputée de sa mémoire. Charly songeait à elle, enfermée avec le Cavalier, sans retraite possible, dans le chapeau qu’il portait en ce moment même sur sa tête. Comme à son habitude, il chassa ses angoisses dans son poing droit. Il serra fort et longtemps, avant de sentir qu’il reprenait enfin le contrôle.

			Il avait tout de même obtenu une petite satisfaction lorsqu’il avait menti au juge Dendelion. Quand il avait prétendu que le Cavalier était mort et Dame Mélisse en fuite, le visage de l’Académicien valait toutes les gemnez du monde. Évidemment, Sapotille aurait pu contredire cette version, mais Charly savait qu’elle s’était tue. Elle s’était obstinée dans son silence, comme si elle l’avait avalé tout rond et avait crispé ses lèvres par-dessus.

			Charly avait conscience du mal-être de son amie. Il entendait sa respiration courte, saccadée, et voyait son dos rond et ses bras croisés sur ses cuisses. Elle gardait un visage fier, parce qu’elle avait fait de l’orgueil son bouclier préféré, mais tout son corps parlait pour elle et criait son angoisse.

			Dans la poche de sa robe, son grimoire s’agitait doucement en froissant ses pages et, par moments, Sapotille y posait la main pour le calmer.

			Elle n’avait plus aucune famille, excepté Maître Lin qu’elle considérait plus ou moins comme un père. Quand il avait été arrêté pour avoir protégé Charly, elle s’était effondrée. Maître Lin avait aussi été condamné à être mitardisé, c’est-à-dire à être privé de sa mémoire. Charly songeait que ce châtiment, au moins, serait ajourné. Sans l’assistance du Cavalier, l’Académie ne pouvait plus l’appliquer. C’était déjà une consolation. Mais Sapotille y pensait-elle ?

			Charly aurait voulu la rassurer. Comme il ne pouvait pas lui tendre la main, il essaya d’attraper son regard. Les yeux de Sapotille étaient baissés, alors il fit peser les siens sur elle jusqu’à ce qu’elle sente leur poids. Enfin, elle releva le visage. Charly en profita pour y plonger. Je suis là. Tu n’es pas toute seule. On est deux. Peu à peu, il la sentit remonter à la surface.

			Des rais de lumière balayaient à présent l’habitacle et la citrolle tressauta légèrement, comme si elle roulait sur les pavés. Le juge avait laissé retomber sa main et arrêté de plier la route. Charly devina qu’ils étaient entrés dans Thadam.

			Soudain, la citrolle ralentit. Puis le bruit des sabots cessa tout à fait et le juge ouvrit la portière pour descendre. Charly percevait son chat, Mandrin, caché sur le toit du véhicule, trempé, pitoyable et pour tout dire assez fumasse du voyage. 

			Patience, lui souffla-t-il mentalement.

			La pluie ne tombait plus, c’était déjà ça.

			– Félicitations, vous allez avoir un nouveau collier ! siffla soudain Thibald.

			Sapotille quitta les yeux de Charly pour se tourner vers l’extérieur avec inquiétude. Il l’imita. La citrolle était sur une place sinistre où dominait une bâtisse noire aux fenêtres grillagées. À cause de l’averse récente, des gouttes ruisselaient encore par endroits et donnaient l’impression que la façade pleurait.

			– C’est la milicerie, chuchota Sapotille. On est place des Deux Algos.

			En effet, devant la grande porte cochère, ils aperçurent le juge échanger des plaisanteries avec son interlocuteur, un milicien à longue chevelure brune et vêtu de rouge. Charly l’avait déjà croisé. Il s’agissait du capitaine Atravice.

			Au bout d’une minute, le juge revint dans leur direction. Il tenait deux chaînettes auxquelles pendaient des sabliers minuscules.

			– Vous aurez droit à deux moires par mois, pas plus, dit-il avec délectation. Voilà qui devrait museler vos ardeurs délinquantes.

			Sa voix était chaude et ferme comme du hautbois.

			– Qu’est-ce que c’est, les moires ? demanda Charly.

			Thibald s’esclaffa :

			– Il sait même pas ça !

			Son père le moucha d’un regard agacé.

			– Les moires, répondit-il d’un ton docte, sont les unités de mesure de la magie, comme les mètres mesurent les distances et les litres mesurent les volumes. Et maintenant, enfilez vos insignes.

			Charly et Sapotille obéirent. La chaîne était courte et difficile à passer. Dès qu’il eut réussi, Charly ressentit une brûlure à l’endroit où le sablier touchait son torse. Heureusement, la sensation se dissipa rapidement.

			– La nouvelle génération est impossible à ôter. Je dis ça pour vous, jeune fille, au cas où vous tenteriez une deuxième fois de nous fausser compagnie. Votre famille de dévoyés a fait des exploits par le passé, mais c’est terminé ! N’importe comment, vous n’arrivez pas à la cheville de votre frère. Tâchez de vous en souvenir et de vous tenir sage.

			– En plus, père a envoyé ton trafiqueur d’insigne au Purgatone, ajouta Thibald d’une voix dégoulinante de satisfaction. Si jamais tu avais envie de t’en faire refabriquer un faux !

			Il tourna un visage rayonnant vers son père. On eût dit un coquelet faisant bouffer de fierté ses trois plumes. Mais le juge se contenta de chiffonner une expression écœurée sur son visage.

			– Nous allons bientôt arriver à Saint-Fouettard, dit-il simplement.

			De fait, les chevaux avaient repris leur trot régulier. Bientôt, la citrolle fut plus vivement brinquebalée, jetant presque ses voyageurs les uns sur les autres. Ils avaient quitté la route pour rejoindre un chemin de terre.

			Par la fenêtre, Charly vit les lanternes et les maisons s’espacer. Bientôt, il n’y eut plus que les arbres et les champs, au milieu desquels Charly décela des formes d’épouvantails. Les repousse-quiétons, pour qu’aucun non-magicier ne vienne se perdre à Thadam, se rappela-t-il.

			Il faisait vraiment froid, à présent. Ils longeaient un grand lac depuis déjà une minute quand la citrolle s’arrêta pour de bon.

			– Descendez.

			Charly bondit du véhicule. Sous couvert d’aider Sapotille, plus petite que lui, il lui tendit la main et en profita pour serrer ses doigts entre les siens. Ce n’était qu’une miette de réconfort, mais c’était déjà ça.

			– Je viens avec vous, dit Thibald d’une voix altérée.

			– Tu ne risques rien si tu restes dans le véhicule, pauvre pleutre, rétorqua son père.

			Et il lui claqua la portière au nez.

			À quelques mètres d’eux, les pieds dans l’eau, se trouvait une monumentale bastide. Trois tours reliées entre elles, massives et trapues comme des crapauds. Elles avaient l’air si satisfaites d’elles-mêmes que Charly ne put réprimer un frisson. Derrière, le lac était noir et les berges, brumeuses.

			Le juge se tenait maintenant face à la porte. Il poussa un raclement de gorge exaspéré et le pont-levis descendit vers eux. Les chaînes grinçaient férocement, comme si elles se sentaient obligées de participer à l’ambiance lugubre.

			Pendant ce temps, Mandrin quitta le toit de la citrolle. Dans un coin de sa conscience, Charly le sentit bondir le long d’une roue, puis sur le sol avant de se rapprocher d’eux en catimini. Son chat était trempé, pitoyable et d’humeur à massacrer un dragon.

			– Vous arrivez juste à temps pour le dessert ! s’exclama une voix masculine et chantante.

			Ils débouchèrent dans une large cour. Mandrin rasait les murs et, par ses yeux nyctalopes, Charly perçut pourquoi l’endroit lui donnait une impression aussi dérangeante : il était absolument vide. Pas un banc, pas un réverbère, la pierre était si nue qu’on en était gêné pour elle.

			Le juge bifurqua vers une porte découpée par la lumière dorée qui en sortait.

			– Mon brave Lys Atravice ! s’écria-t-il avec un brin de hauteur.

			Charly écarquilla les yeux. « Atravice » ? Comme le capitaine écarlate de la milice qu’ils avaient vu en ville quelques minutes plus tôt ? Il examina la personne qui les attendait. C’était un très bel homme, dont pas un cheveu ne dépassait. Tout souriait dans son visage, sauf son regard, qui avait quelque chose de fuyant. Il tenait dans ses bras un gros reptile bleu aux petites pattes griffues qui portait à son cou un nœud de satin rouge. À ses pieds, deux autres bestioles similaires, l’une avec un nœud vert, l’autre avec un nœud jaune. Elles tortillaient langoureusement leur corps grassouillet contre les chevilles de leur maître et Charly en éprouva une vive répulsion.

			– Voici donc nos deux graines de criminel, déclara aimablement l’homme qui avait une bonne tête de directeur. Bienvenue à Saint-Fouettard !

			Il avait une façon très paternelle de s’adresser à eux, comme si tout cela n’était pas bien grave et qu’on était entre nous.

			– Vous connaissez déjà celle-ci, rétorqua le juge. Sapotille Butternut est une récidiviste !

			Et il écarta une boucle blonde du visage de Sapotille avant de lui relever le menton pour l’exposer davantage. Charly jugea son geste sale et déplacé. Mais avant qu’il ait eu le temps de réagir, son chat feula depuis l’ombre où il était tapi.

			Alors, dans les bras du directeur, le reptile se mit à chuchoter d’une voix sifflante :

			– Il paraît que le garççççon posssssède un familier. Il paraît que cccc’est un chat.

			Charly ouvrit des yeux ronds et le directeur éclata d’un bon rire franc. On l’aurait presque cru sympathique.

			– Eh bien, mon garçon, tu n’as jamais vu de rumeur ?

			D’un geste élégant, il désigna tour à tour ses trois reptiles.

			– Je te présente Boubou, Sioul et Grozmol. Ces petites chéries m’aident à maintenir la discipline dans cet endroit.

			Il gratouilla le crâne de celle qu’il tenait et qui se tortilla d’aise en faisant claquer de satisfaction son museau long, mou et fripé. Des filaments de bave en jaillirent, mais le directeur n’y prit pas garde.

			– Le règlement n’interdit pas les familiers, bien sûr, même si nous n’en avons pas l’habitude. En revanche, vous serez tenu responsable de son comportement, jeune homme. S’il commet des dégâts, il y aura des sanctions, et croyez-moi, ça me fera plus de mal qu’à vous.

			Le juge eut un petit rire de gorge. Tout cela était tellement civilisé.

			– Vous ne vous ennuierez pas avec ces deux-là, mon brave Lys. Je vous ferai parvenir mon rapport très bientôt, vous verrez qu’ils m’ont donné du fil à retordre !

			– Vous les avez déjà jugés ?

			– Demain ! Vous recevrez la convocation très vite. Sur ces entrefaites, mon bon, je vais regagner mes pénates. Ils sont tout à vous !

			Le juge effectua un salut léger et tourna les talons.

			– Mes salutations à votre épouse ! lui lança le directeur.

			– Vous vous permettez bien des familiarités,  dit encore le juge.

			Et il disparut.

			Charly et Sapotille se retrouvèrent seuls avec Lys Atravice. Charly eut le sentiment que le mépris policé avec lequel le juge s’était adressé au directeur l’avait un tantinet agacé. Mais très vite, le visage du directeur redevint parfaitement lisse.

			– Par ici, jeunes gens. Vos petits camarades sont au réfectoire.

			Lys Atravice se mit en marche et Charly put voir qu’il portait dans le dos une natte très élaborée avec trois nœuds de satin rouge, vert et jaune. La rumeur qu’il avait dans les bras bondit au sol sur ses petites pattes et, emboîtant le pas à ses deux compagnes, elle s’élança ventre à terre pour bientôt disparaître.

			– L’essentiel de l’organisation tient dans les trois tours de la bastide, expliqua le directeur. La tour de la Jambe d’Or abrite les dortoirs des filles et celui des garçons, ainsi que les chambres des surveillants – cela n’a pas changé depuis ton séjour parmi nous, jeune fille. Vous n’aurez pas de mal à vous y repérer, les armures y sont dorées. Le réfectoire, la bibliothèque et la classe des petits sont dans la tour des Lavandières avec les armures vertes. Quant à votre classe, elle se trouve dans la tour des Intersignes. Mon bureau et ma chambre sont dans les étages. C’est dans cette tour que sont les armures rouges. Facile, n’est-ce pas ?

			Tandis qu’ils avançaient à la suite du directeur, Charly regardait autour de lui. Les plafonds, très hauts, se perdaient dans l’obscurité. L’éclairage était assuré par des lampes à huile qui rougeoyaient sous l’influence des flammes. Elles étaient d’une efficacité douteuse : il s’en échappait plus de fumée que de lumière.

			– Je pense être un directeur plutôt arrangeant. Mes petits pensionnaires ont tous une certaine liberté ici. Toutefois, je vous conseille de ne pas franchir les bornes. Je finis toujours par le découvrir. Je suis l’homme le mieux informé de Thadam et cela dure depuis vingt ans ! On ne me donne pas toujours la reconnaissance que je mérite, mais cela viendra, un jour.

			De part et d’autre du couloir étaient disposées des armures médiévales. Charly eut l’impression qu’elles étaient là pour les avoir à l’œil. Elles étaient entièrement vertes, ce qui signifiait sans doute qu’ils approchaient de la tour des Lavandières. Sur les murs, il y avait des tableaux. En arrêtant son attention sur l’un d’eux, il s’aperçut qu’il s’agissait d’un bambin, le derrière à l’air, en train de recevoir une magistrale fessée. En fait, chaque peinture représentait un châtiment corporel différent. C’était un cramoisi de joues giflées, dos fouettés et jambes battues. Ce n’était pas seulement menaçant, c’était aussi d’un mauvais goût absolu.

			– Les sorties sont permises et même encouragées dans la limite du raisonnable. J’aime qu’on me rapporte des secrets des quatre coins de la ville. N’hésitez pas à vous confier à mes petites chéries, de grosses confidences pourraient même vous valoir toute ma gratitude ! Je contrôle votre présence chaque soir au moment du dîner. Puis les surveillants vérifient que chacun est bien dans son lit au moment du coucher, je suis intransigeant sur ces deux points. Pour le reste je ne veux rien savoir, mais s’il vous arrive quelque chose, rien ne pourra m’être reproché.

			Le directeur marchait toujours devant eux. Charly fronça soudain les sourcils. Quelque chose le dérangeait. Les seuls pas qu’il entendait étaient les siens et ceux de Sapotille. Il se concentra sur les pieds du directeur. Ils étaient chaussés de flamboyantes bottes rouges et semblaient comme flotter au-dessus de…

			– Ce sont des bottes de sept millimètres, souffla Sapotille qui avait suivi son regard. Elles restent à sept millimètres au-dessus du sol, du coup il se déplace sans faire de bruit.

			Le directeur se tourna vers eux avec un sourire tout en dents. Bien que Sapotille ait chuchoté, il l’avait entendue.

			– C’est pour mieux te surprendre, mon enfant, répliqua-t-il.

			Quand ils pénétrèrent dans le réfectoire, le silence fit presque sursauter Charly. La salle était pleine d’enfants et d’adolescents, une grosse soixantaine à vue de nez. Ils étaient alignés le long des tables comme des touches de piano, en beaucoup moins bruyant. Des enfants normaux, ça piaille, ça crie, ça se fait annoncer par un copieux brouhaha. Là, les jeunes gens avaient les mains posées de chaque côté de leur écuelle en fer-blanc. Un instant, Charly se demanda s’ils étaient bien vivants ou s’ils n’étaient qu’une ribambelle de mannequins de cire. Mais non. Les yeux bougeaient, les poitrines se soulevaient. On se tenait simplement à carreau.

			Dans les travées, les trois rumeurs trottinaient en fronçant leur sale petit museau comme si elles espéraient renifler des secrets.

			– Asseyez-vous, susurra Lys Atravice. Il est un peu tard pour rattraper le repas, mais les douceurs ne vont pas tarder.

			Il les laissa s’installer sur un banc en bout de table et s’éloigna vers une estrade où se trouvaient d’autres adultes, qui portaient sur leur visage l’autorité intrinsèque des professeurs. Un peu à l’écart, une grosse femme avec des cheveux blancs en brosse les regardait avec sévérité, mais son expression ne parvenait pas à masquer la douceur de ses traits.

			– C’est la Bouillonne, lui souffla Sapotille. Notre surveillante. Elle était déjà là, avant que je m’enfuie.

			– Elle est gentille ?

			– Ça va, mais elle obéit aux ordres.

			À cet instant, des saladiers de pommes furent apportés sur les tables. Charly fit la grimace. Elles étaient blettes. La Bouillonne se leva alors et déclara :

			– C’est un quart chacun, pas plus. S’il y a des restes, remettez-les dans les saladiers.

			La découpe des fruits occasionna un léger charivari. Charly fut soulagé de constater que le silence tonitruant qui les avait accueillis était probablement causé par l’absence du directeur et aux ordres qu’il avait dû donner avant d’aller les chercher. Il en profita pour murmurer à Sapotille :

			– Le directeur… Il s’appelle Atravice, comme le capitaine de la milice. Ils sont de la même famille ?

			– Ils sont frères. Lys dirige Saint-Fouettard et Margotin s’occupe de la milice. Ils ont une sœur aussi, Mina, qui gère le Purgatone, où est enfermé Maître Lin.

			Elle se tut brusquement, en jetant un regard inquiet vers la travée à leurs côtés. La rumeur à gros nœud jaune y passait, l’oreille aux aguets. Elle trottina un peu plus loin et un garçon assis à quelques places d’eux en profita pour lancer :

			– Alors, Sapo, on te manquait ?

			C’était un grand échalas avec une tignasse rousse abondante et un je-ne-sais-quoi d’insolent dans le nez trop retroussé et le sourire en biais. En fait, tout son visage était de travers, même les dents. Ça lui donnait un charme canaille un peu inquiétant. Il y avait quelque chose de sauvage dans sa physionomie. D’ailleurs, Sapotille ravala sa fierté et baissa le nez dans son assiette.

			– Et tu nous as ramené un petit copain ? C’est trop gentil !

			Charly n’avait pas du tout l’habitude qu’on le trouve petit et haussa un sourcil. Malgré tout, il voulut partir sur de bonnes bases :

			– Je m’appelle Charly. Enchanté.

			Désarçonné par la chaleur que Charly dégageait, le garçon parut hésiter sur la conduite à tenir, puis se décida pour une espèce de sursis.

			– Moi, c’est Panus.

			D’un coup de tête, il indiqua les deux garçons assis près de lui, manifestement des jumeaux, aux cheveux bruns et bouclés quasiment identiques.

			– Et ça, c’est Karib et Silas.

			Charly leur trouva l’air de molosses en laisse. Soudain, il prit quelques gouttes sur la figure. Une fille aux longs cheveux auburn et aux yeux bridés avait trempé ses doigts dans son verre pour lui projeter de l’eau au visage.

			– Je suis Klafidie, dit-elle à Charly avant de se tourner vers Sapotille. Alors, la petite princesse se croyait trop bien pour nous ? Apparemment, la milice n’était pas du même avis. J’ai hâte de voir la sanction que tu vas recevoir.

			– Allons, reprit Panus. C’est pas comme ça qu’on accueille les gens, Klafidie. Surtout qu’on a besoin de nouvelles recrues.

			Le garçon qu’il avait présenté comme s’appelant Karib ricana bêtement.

			– C’est clair que j’en ai marre d’aller piller le garde-manger tout seul.

			– Karib, derrière toi ! siffla alors Klafidie entre ses dents.

			Sur le banc, tous se retournèrent. La rumeur à nœud rouge était juste derrière Karib et dardait sur lui des yeux gourmands.

			– Je… C’était une blague, tenta Karib.

			Mais la rumeur fila à toutes pattes vers l’estrade et l’escalada pour aller siffler quelque chose à l’oreille du directeur. Charly vit très clairement sa langue fourchue lui chatouiller le lobe.

			– Comment, Boubou ? s’écria Lys Atravice d’un ton exagérément surpris. Qu’est-ce que tu m’apprends là ? Nous aurions un voleur parmi nous ?

			Alors que le dessert avait été l’occasion d’un léger bavardage dans la salle, une vague d’angoisse écrasa tous les bruits sur son passage.

			– Karib Histin, lève-toi !

			Sur son visage, le directeur affichait un air peiné, à croire que son propre enfant l’avait déçu. De son côté, Karib avait obéi dans un sursaut. Plus lentement, le sang se retirait de son visage. Il était blême, à présent.

			– C’est quand même pas si grave, murmura Charly.

			Mais Sapotille le fit taire d’un CHHHT lapidaire.

			Le directeur avait ouvert un livre devant lui et le feuilletait avec concentration.

			– Où es-tu, Karib ?… Ah, te voici !

			Il planta ses yeux bleus et glacés dans ceux de Karib.

			– Maintenant, Karib, tu vas avouer publiquement ta faute. Tu me dois bien ça.

			– Je… J’ai…, bafouilla Karib, et sa voix était aussi blanche que son visage.

			– Allez ! l’encouragea le directeur avec une gentillesse tout à fait hors de propos.

			– J’ai volé une miche de brioche, mais elle était rancie et de toute façon, les professeurs n’en auraient pas voulu !

			– T-t-t-t, ne te cherche pas d’excuse. Et pourquoi as-tu fait cela, Karib ? Vous êtes pourtant bien nourris, ici.

			Charly regarda le quart de pomme brunie posé devant lui et se demanda si tout le reste ressemblait à cela.

			– Est-ce qu’on ne s’occupe pas assez de toi ?

			– Si, monsieur le directeur.

			– Alors, alors… Qu’est-ce que tu nous fais là, Karib ?

			Il posa un doigt manucuré sur la page devant lui.

			– Malheureusement je constate que c’est déjà la deuxième fois que je te rappelle à l’ordre. Tu sais ce qu’il va t’en coûter, n’est-ce pas, Karib ?

			Tout à coup, neuf heures sonnèrent. Charly tourna la tête. C’était une horloge antipathique, tassée sur elle-même, sculptée d’une drôle de manière, comme si elle avait des mains furieuses posées sur les hanches. D’ailleurs, elle ne sonnait pas les heures, elle les houspillait.

			– À présent, le dessert est fini. Les autres, retournez à votre dortoir. Karib, reste ici. Ça me fait plus de mal à moi qu’à toi, mais je suis si déçu par ton comportement que je vais devoir sévir !

			Après cette scène, les jeunes gens marquèrent une seconde d’hésitation. Le directeur leur fit un sourire affectueux et tapa gaiement dans ses mains.

			– Allez ! Au lit, les enfants !

			La table de Charly s’exécuta en jetant des regards navrés à Karib qui était resté debout, les deux mains figées sur la table.

			La foule des plus petits fut mise à l’écart, tandis que les adolescents quittaient la salle ensemble dans un murmure ténu. Parmi eux, Charly reconnut Crépine, la fille aux dents du bonheur qu’il avait rencontrée à la Pitchounette, une péniche où elle travaillait comme serveuse. La dernière fois qu’il lui avait parlé, il avait été contraint de lui céder une des papillotes de sa grand-mère.

			À cet instant, Crépine l’aperçut et lui décocha un coup d’œil goguenard. Elle n’avait pas l’air surprise de le voir ici.

			– Les armures fonctionnent toujours ? demanda sèchement Sapotille. Quand je suis partie, ils commençaient à éviter de s’en servir. Ça devenait trop cher en magie.

			– Bien vu, ma belle ! rétorqua Panus. Ils ne les utilisent presque plus et seulement sur ordre. Ce qui fait que tant qu’un adulte ne nous repère pas, on fait ce qu’on veut !

			Son ton déplut souverainement à Charly.

			Escortés par deux rumeurs, ils enchaînèrent les couloirs rougeoyants et peu accueillants jusqu’au moment où ils parvinrent dans le hall d’une tour. Le sol était un assemblage de pièces de porcelaine bleu et blanc, brisées. L’effet était plutôt curieux. De chaque côté de la pièce, une gigantesque porte était gardée par des armures dorées. Le groupe se sépara, filles d’un côté, garçons de l’autre.

			– On va laisser au nouveau l’honneur de nous ouvrir, dit alors Panus.

			Charly regarda le groupe s’écarter devant lui et se retrouva face à la porte. Elle avait une poignée très étonnante, composée d’une grande main de métal tendue.

			– Faut juste lui serrer la paluche ! crâna Silas, qui paraissait malgré tout affecté par la punition de son frère. 

			Bien sûr, il y avait anguille sous roche, mais pas moyen d’y couper. Charly serra la poignée de porte. La main de métal se referma aussitôt en un étau violent. Les réflexes de Charly le sauvèrent et il inversa la pression avant que ses phalanges ne commencent à craquer. Heureusement, il était lui-même d’une force peu commune. Pourtant, au bout de quelques secondes, il était en sueur, luttant de toutes ses forces contre la poignée pour ne pas être broyé. La main de métal finit par se rouvrir doucement et il put dégager la sienne. Il avait trempé ses vêtements sous l’effort.

			– Pas mal du tout ! s’exclama Panus. Tu as même réussi à lui tordre le petit doigt, bravo ! Y a que Truc qui avait réussi à faire ça, jusqu’ici.

			Un grand adolescent, une authentique marmule dotée d’un monosourcil, eut un gros rire de satisfaction. Il avait un nez encore plus épaté que celui de Charly et un sourire étrange auquel manquaient plusieurs dents. Il ouvrit grands les bras et se jeta sur Charly. Ce dernier banda tous ses muscles avec angoisse avant de se rendre compte que le garçon voulait juste lui faire un câlin. C’était à la fois chaleureux et innocent.

			– On dirait que Truc t’aime bien, ricana Silas.

			– Tu t’appelles vraiment Truc ? s’étonna Charly tandis que le gros garçon le lâchait enfin.

			– Laisse tomber, il sait pas parler, lui rétorqua Panus.

			Lui-même était en train d’échanger une poignée de main complexe avec la main de métal, à coups de tapes, de serrage de poignet et de frottements de doigts, pour finir sur deux poings s’entrechoquant l’un contre l’autre.

			– Je t’apprendrai, lâcha Silas à Charly. Mais ce sera pas gratos.

			Enfin, la porte s’ouvrit sur un escalier aux marches ébréchées et tous s’y engouffrèrent. Charly jeta un dernier regard au groupe des filles. Elles avaient déjà disparu.

			– En fait, Truc est là depuis quatre ans. On sait pas trop d’où il sort. Peut-être qu’un débile, ça faisait tache dans une jolie petite famille thadamaise et qu’on a voulu se débarrasser de lui. Bref, au début, on l’a appelé comme ça pour rigoler. Après, on a voulu lui donner un nom plus sympa, mais c’était trop tard. Il répondait plus qu’à « Truc ».

			Ils débouchèrent dans un dortoir dont le sol était à nouveau carrelé de porcelaine brisée. Le mobilier était quant à lui pauvre et sombre. En dehors de deux armures dorées, il comptait une trentaine de lits, quelques commodes, conçus dans un bois si tordu qu’il semblait appeler à l’aide.

			– Je te préviens, c’est un demi-tiroir par personne, lui assena Silas.

			– Ce sera même moins, parce qu’il me faut plus de place, renchérit Panus.

			– Qu’est-ce qu’ils ont, ces meubles ? Ils sont bizarres.

			– C’est la première fois que tu vois du hêtre sensible ? C’est un bois qui ressent la douleur et qui se tortille dans tous les sens pendant qu’on le travaille. Une piqûre de rappel de notre cher directeur : « Peu importe combien vous êtes tordus, on trouvera toujours à vous utiliser ! »

			– Il dit vraiment ça ?

			Panus ne répondit pas mais indiqua un lit encore plus sinistre que les autres sur lequel étaient posées une couverture effilochée, une brosse à dents, une minuscule savonnette et une serviette jaunie. Il ricana.

			– Pas de dentifrice, ici. On se lave les dents au savon. Et t’as intérêt à le faire durer, parce que c’est un par an, pas plus ! À moins que tu t’en achètes. Sinon, on va être voisins. J’espère que tu ronfles pas la nuit, parce que j’aurai aucun scrupule à t’étouffer dans ton oreiller.

			– Eh, Panus ! On lui cause du surveillant ?

			– Pour lui gâcher le plaisir ? Tu rigoles ?

			La plupart des garçons présents eurent un sourire de connivence et Truc partit d’un grand rire forcé. Il n’avait pas compris mais voulait être dans l’ambiance.

			– Mitard ! D’où il sort, ce chat ?

			Tout le monde se tourna vers la porte où Mandrin venait de faire son entrée. Jusqu’ici, il s’était fait discret, mais c’était pour mieux ménager ses effets. Il avait pris le temps de sécher et lisser son pelage, pour apparaître en matou superbe. C’était un gros chat au poil long et blanc. Il savait en imposer.

			– Viens là, bestiole ! le héla Panus.

			Mandrin lui renvoya une espèce de ronronnement qui évoquait plutôt un tigre agacé et lui tourna le dos pour lui présenter son anus.

			– J’le crois pas ! Vous avez vu ce qu’il vient de faire ?

			– Laissez-le, intervint Charly. C’est mon familier.

			– T’as un familier, toi ? s’agaça Silas. Mais d’où tu sors ?

			Soudain, Mandrin repéra la rumeur à nœud vert qui les espionnait de sous une commode et se rua vers elle en crachant. La rumeur couina de frayeur et fila hors du dortoir.

			– Finalement, je l’aime bien, ton minet, dit alors Panus. Allez, au pieu tout le monde. Faudrait pas contrarier le surveillant.

			Tous se précipitèrent vers la salle d’eau au bout de la chambre. Charly préférait prendre son temps et attendit qu’ils reviennent pour s’y rendre à son tour. Il avait toujours son chapeau-sapeur sur la tête.

			Il eut une pensée pour sa grand-mère et le Cavalier qui y étaient enfermés. Dans le fond, la Mort pouvait littéralement lui tomber dessus à n’importe quel moment. Il maintenait la porte close, mais le chapeau était-il fiable ? Il aurait voulu en parler avec Maître Lin qui l’avait conçu. Il avait tant de questions. Dame Mélisse pouvait-elle être sauvée ? Et ramenée ? Le Cavalier pouvait-il y rester coincé pour toujours ? D’ailleurs, existait-il un moyen de vaincre cette Allégorie ?

			Maître Lin aurait sans doute pu lui répondre, mais il croupissait actuellement au Purgatone.

			Heureusement, lui et Dame Mélisse n’étaient pas les seuls à lutter contre l’Académie. Charly avait plusieurs fois entendu parler de la Loge des Anamnèses, un groupe secret auquel ils appartenaient tous les deux. Peut-être cette dernière pourrait-elle les aider ?

			La journée avait été longue. Charly soupira en finissant de se laver les dents, ce qui projeta des gouttelettes blanches sur le miroir. Ça l’ennuya un peu d’utiliser sa serviette pour les essuyer. L’hygiène risquait vite de devenir un problème, dans cet endroit. Sans parler du fait que le savon avait un goût atroce.

			Finalement, il toucha le rebord de son chapeau et se retrouva aussitôt vêtu d’un épais pyjama de flanelle. Son sapeur s’était changé en bonnet de nuit d’un ridicule exquis. Il l’ôta et le roula en boule dans une poche.

			Quand il retourna au dortoir, il nota les regards envieux de ses nouveaux camarades. La plupart dormaient dans leurs vêtements de la journée. Certains s’étaient déjà glissés sous leur couverture trop fine pour une nuit de novembre. Dans l’air frais du dortoir, ça toussait déjà.

			– Dis donc, le nouveau, j’avais pas vu que t’avais des affaires avec toi, lui souffla Panus, soupçonneux.

			Mais il se tut quand Mandrin feula avec autorité. Quant à Charly, il lorgna le lit vide à côté de celui de Silas.

			– Ça va aller pour Karib ? souffla-t-il.

			– T’inquiète, il fait pas si froid, rétorqua Panus.

			Il sortit un pied et Charly constata qu’il lui manquait plusieurs orteils.

			– Un souvenir de mes huit ans. Le dirlo m’a fait passer la nuit pieds nus dans la neige pour avoir volé une paire de chaussettes. Il a de l’humour, pas vrai ? J’ai perdu six arpions. Notre surveillant s’est régalé.

			Charly n’avait pas compris la fin de ses propos. Il hésita à les lui faire répéter, mais au même moment, les lampes à pétrole décrurent d’elles-mêmes et le noir tomba sur le dortoir.

			– Je suis vraiment désolé, dit alors simplement Charly.

			– Ouais, c’est ça. Allez, boucle-la maintenant.

			Charly se tortilla sur son matelas. On l’aurait dit bourré de cailloux. De son côté, l’oreiller était si plat que lui avoir octroyé le titre d’oreiller tenait du sarcasme. Heureusement, Mandrin vint se rouler en boule sur sa poitrine, ce qui lui apporta chaleur et réconfort.

			La lune chatouillait les rideaux trop fins, mais ce n’était pas poétique pour deux sous. Dans la pièce, les ronflements le disputèrent bientôt aux respirations sifflantes et aux toux caverneuses… Et dire que l’hiver promettait bien pire ! Charly pensait à Sapotille. Comment avait-elle vécu son retour à Saint-Fouettard ? Son dortoir était probablement aussi effrayant que celui-ci, qui aurait donné le cafard à n’importe qui.

			Charly se demanda s’il pouvait aller la voir. Il aurait voulu lui parler de cette Loge des Anamnèses. Peut-être en savait-elle plus long que lui ? Mais surtout, elle devait avoir besoin d’une main amie pour la réconforter. Il avait peu de chances d’accéder à elle, mais après une telle journée il estimait qu’il avait amplement mérité une dose de chance. Il adressa une petite prière aux statistiques. Puis, avec délicatesse, il repoussa Mandrin et posa ses pieds sur le sol en porcelaine.

			C’est alors que deux mains énormes le saisirent par les chevilles.

			Il hurla.
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			Le dortoir entier éclata de rire. Les lumières s’étaient rallumées. Devant Charly se tenait à présent une face de cauchemar juchée sur une silhouette d’échassier. Deux bons mètres, des dents jetées au petit bonheur dans une gigantesque mâchoire et surtout un monumental nez tombant.

			– AAAH ! répéta Charly après en avoir examiné le détail.

			– Ben quoi, t’as jamais vu de croquemitaine ? se moqua Silas.

			Truc se mit à rire très fort.

			– Je suis votre surveillant, dit l’être d’une voix nasillarde (et pour cause, vu la taille de son appendice). Vous n’avez pas le droit de quitter votre lit après extinction des feux. Sans quoi, je me régalerai de vos orteils, ils ont l’air tout à fait délicieux.

			Charly hocha la tête avec des gestes lents. L’échassier lui tendit une main aux doigts trop longs pour être honnêtes et qui comptaient beaucoup trop de phalanges.

			– Sur ce, sans rancune, Dunkel von Wassermann, de la lignée des Wassermann, se présenta le croquemitaine.

			– Charly Vernier, bredouilla Charly.

			Il sentit la main du croquemitaine se refermer autour de la sienne comme une araignée grasse et se dit que ça commençait à faire beaucoup de poignées de main déplaisantes pour la soirée.

			– Et nous, on peut y aller ? demanda soudain Panus.

			– Bien sûr, répondit le croquemitaine. Passez une bonne soirée, je ne vous ai jamais vus.

			À sa grande surprise, Charly vit la moitié du dortoir se lever et quitter les lieux.

			– Mais… pourquoi ils ont le droit de sortir, eux ? s’offusqua-t-il.

			– Parce qu’ils m’ont soudoyé. Avec des saucisses. C’est presque comme des doigts. J’ai vraiment apprécié le geste.

			– On peut vous soudoyer ? s’étonna Charly avec un temps de retard. Mais alors à quoi vous servez ?

			– Le décor, j’imagine. Ça rassure l’Académie qu’on y mette les formes.

			La réponse était si décomplexée que Charly ne sut que répondre. Il voulut se recoucher et s’aperçut alors que Mandrin était resté crispé sur le lit, les oreilles aplaties et le poil hérissé de frayeur.

			– Ça va, lui souffla-t-il. Il ne nous fera rien, je crois.

			Mais il n’était pas tranquille en se recouchant.

			Charly passa une fort mauvaise nuit, hachée par les réveils. Ses camarades rentrèrent à une heure avancée, crottés mais d’excellente humeur, et il se demanda où ils avaient disparu tout ce temps.

			Karib fut quant à lui raccompagné au petit jour par la Bouillonne. Il regagna son lit dans un bruit spongieux : ses vêtements dégoulinaient. Il se déshabilla rapidement pour se glisser sous ses draps. Son frère, Silas, se releva alors pour lui donner sa propre couverture, avant de se recroqueviller sur son matelas. Mais Karib fut pris de quintes de toux si violentes que Charly eut pitié à son tour. Il se leva donc, et voyant que le croquemitaine n’était pas en embuscade, il lui donna sa propre couverture.

			En se recouchant, il vit Panus et Silas lui jeter de drôles de regards. Charly n’aimait pas voir sa générosité exposée. Mal à l’aise, il haussa les épaules avant de refermer les yeux.

			Deux heures plus tard, l’horloge les sortit du lit à coups de carillon agressifs. Karib fit en sorte d’être le premier debout. Il accrocha un sourire bravache sur son visage, mais il ne put dissimuler un regard fiévreux et épuisé.

			Ils descendirent en silence au réfectoire. De jour, l’endroit était encore plus déprimant qu’en soirée.

			Charly avait repéré Sapotille et voulut s’asseoir à côté d’elle, mais Klafidie était déjà là et, très vite, Panus et les jumeaux vinrent les rejoindre. Le message était clair, on ne les laisserait pas en paix. Charly décida d’y voir un signe d’amitié.

			– J’imagine qu’on n’aura pas de croissourires au petit déjeuner, dit-il en s’asseyant à table.

			Il voulait détendre l’atmosphère, mais autour de lui ses comparses eurent un ricanement tellement sinistre que l’ambiance s’alourdit encore.

			– Patience, ça arrive ! siffla Panus.

			En effet, Crépine, qui faisait déjà le service sur la péniche Pitchounette, arrivait en poussant un chariot. Dessus, des bols en fer-blanc qu’elle posa sur la table.

			– Et bon appétit ! leur souffla-t-elle d’une voix ruisselante d’ironie.

			Charly regarda dans le sien. C’étaient des sortes de flocons gris et blancs qui n’avaient rien de gourmand. Il les titilla du bout de sa cuiller pour en appréhender la texture. Porta une cuillerée à ses lèvres et mâcha péniblement.

			– Infect, jugea-t-il en repoussant son bol. Hors de question que j’avale ça.

			C’est alors que les flocons s’élevèrent jusqu’à sa bouche pour s’insinuer de force entre ses lèvres. Pas le temps de protester que, déjà, ils lui escaladaient la langue. Il fut contraint de les avaler, choqué. À quelques places de lui, Sapotille paraissait consternée.

			– Ici, la nourriture est susceptible, dit-elle. Elle a été conçue pour nous nourrir de force si on refuse de la manger.

			– Ça a un goût de… un goût de gris ! Et elle a un nom, cette horreur ?

			– Il vaudrait mieux qu’elle n’en ait pas. Mais ça s’appelle des floques.

			Charly regarda son bol avec rancune. Autour de lui, les jeunes de Saint-Fouettard discutaient à voix basse, prenant garde aux rumeurs qui circulaient entre les rangs. De temps en temps, l’une d’elles courait vers Lys Atravice qui se tenait sur l’estrade, livre ouvert et stylo aux aguets. La rumeur lui glissait sa petite langue fourchue dans l’oreille et, quelques instants plus tard, le directeur grattait furieusement le papier. Ça ne déclenchait pas d’autre réaction, si ce n’est que tout le monde restait tendu, sur ses gardes.

			Pendant ce temps-là, Karib interrogeait ses camarades à voix basse :

			– Alors, vous avez beaucoup raflé, hier ?

			– Pas mal, lui répondit son frère. Même si sans toi, c’était plus dur. On a failli se faire choper.

			– Mais te crois pas indispensable, ajouta Klafidie de sa petite voix sucrée. On s’est très bien débrouillés sans toi.

			La discussion était obscure, mais Charly préféra ne pas demander d’éclaircissements. S’il mettait le doigt dans l’engrenage, on pourrait bien lui demander de participer. Il préféra se concentrer sur un gigantesque tableau accroché derrière l’estrade des professeurs. Un homme y figurait, portant de grosses lunettes rouges et des manches en plumes d’autruche. Il posait devant une énorme demeure, du genre manoir prétentieux ou château timide selon le point de vue, entre les deux tours duquel on avait savamment encastré la proue d’un navire. Tout dans le portrait respirait l’opulence. L’homme avait des bijoux, un air satisfait et une nette tendance à la ventripotence. Charly lui trouva un visage étrangement familier, comme s’il l’avait déjà…

			– C’est Célestin Bourpin ! s’exclama-t-il soudain.

			Son exclamation éteignit les conversations et fit que toute la tablée se tourna vers lui. Même le directeur releva le nez de son livre et lui jeta un drôle de sourire.

			– Le… euh… le conducteur de citrolle. Avec les licornes. Pendant la course du sabbat, se justifia-t-il.

			Il se souvenait maintenant très bien de la tête de cet homme affichée sur les tableaux géants de l’arène. Sans parler de la gravure figurant dans l’ouvrage sur la Chevaleresse Hurluberlu où il avait appris que cet homme avait été, avant sa grand-mère, le propriétaire de la fabrique d’allumettes.

			– Célestin Bourpin est un ancien gamin de Saint-Fou, expliqua Silas d’un ton cassant.

			– Ouais, ils adorent nous le coller sous le nez, renifla son frère. Vu qu’il s’en est tellement bien sorti, lui.

			– Tout ça pour nous dire que quand on veut on peut et gnagnagna, ajouta Klafidie.

			– En attendant, c’est le seul d’entre nous qui ait réussi, alors c’est quasi un accident, ricana Panus. Et faut voir comment il gagne sa vie.

			– On ne l’aime pas trop, conclut Sapotille. C’est pas vraiment qu’il soit méchant, mais… il est du côté de l’Académie.

			– Vraiment ? demanda Charly.

			Il ne pouvait s’ôter de l’esprit que Célestin Bourpin avait vendu à très bas prix à sa grand-mère le bâtiment qui était ensuite devenu son école. S’il était encore en vie aujourd’hui, s’il avait pu être protégé par les lieux, c’était bien parce que Célestin Bourpin ne s’était pas soucié de gagner de l’argent.

			À cet instant, la pendule assena sa demi-heure avec l’autorité d’une gifle. Le directeur se leva et leur lança d’une voix guillerette :

			– Il est temps d’aller en cours pour remplir toutes ces petites têtes creuses !

			Une fois encore, les plus jeunes furent séparés des autres. Et Charly suivit une bonne trentaine d’adolescents dans la tour dite des Intersignes, où les armures rouges montaient la garde.

			Il avait craint une ambiance froide et dépouillée comme la cour de la bastide. Il eut donc une heureuse surprise en entrant dans leur salle de classe. On y avait entreposé un copieux bric-à-brac qui débordait des étagères et des armoires dont les portes n’essayaient même plus de fermer. Il y avait beaucoup de plantes en pot chargées de lierre, fougères et autres verdures, des testeurs pour mesurer les quantités de magie dépensées, comprit Charly. La magie faisait pousser les plantes, ces dernières constituaient donc un bon outil pour apprendre à mesurer son flux. Toutefois, ces plantes-ci étaient rachitiques, et même asséchées pour certaines. C’était mauvais signe sur la quantité de magie quasi nulle qui devait être dépensée en ces lieux. Un tas de balais buissonnaient dans un coin de la pièce, en trop piètre état pour pouvoir encore voler. Ils n’avaient pas dû servir depuis des années. Sur une étagère, des rangées de fioles glougloutaient et se gonflaient comme si elles avaient mal au ventre. De temps en temps, l’une d’elles laissait échapper une flatulence par le bouchon. Quelques livres déchirés traversaient la pièce en volant. Le dernier d’entre eux fut soudain attaqué par un grand parapluie noir qui fondit sur lui en piqué et le dévora sans pitié.

			– Ce parapluie était déjà là quand je suis partie, soupira Sapotille. C’est déprimant !

			– Quand même, souffla Charly qui ne parvenait pas à se laisser abattre, je n’arrive pas à croire qu’on va avoir un cours de magie. C’est fabuleux !

			Sapotille faillit lui répondre quelque chose, avant de se raviser devant son air ravi.

			– Oui, c’est sûr, on va avoir un cours de magie, finit-elle par murmurer.

			Lorsqu’ils voulurent s’asseoir, leurs chaises s’écartèrent brusquement. Charly ouvrit des yeux ronds. Il était certain d’avoir vu bouger leurs pieds.

			– Ah oui, dit Sapotille d’un ton épuisé. Ici, les chaises sont très mal élevées, c’est d’ailleurs pour ça qu’elles sont ici.

			Ils n’étaient pas les seuls à éprouver des difficultés à s’asseoir. Dans la classe, c’était une vraie cavalcade. En quelques secondes, les chaises s’étaient élancées en tous sens, sautaient sur les tables, voire s’emboîtaient les unes dans les autres au point qu’il fallait s’y mettre à plusieurs pour les séparer. Elles n’acceptaient de se tenir tranquilles que lorsqu’on y posait les fesses. Parmi les élèves de Saint-Fouettard, tout le monde semblait rodé à leur chasse, si bien que l’affaire fut réglée en moins de dix minutes, sauf pour Charly à qui sa chaise expédia un violent coup de pied dans le tibia. Il finit par l’attraper par le dossier pour la poser vivement devant sa table. Puis, comme il s’en voulait d’avoir manqué de délicatesse, il lui flatta gentiment l’assise avant de s’y poser, tout en murmurant : « Là, je ne vais pas te faire de mal. Tu es une très belle chaise. » La chaise frémit doucement sous son poids et parut se calmer.

			– Évidemment, c’est fait exprès, lui expliqua Sapotille. Comme ça, si l’un d’entre nous ose se lever pendant le cours, sa chaise se sauve et il se fait tout de suite repérer par le prof.

			– En fait, j’ai trouvé ça plutôt drôle, répliqua Charly.

			Au même moment, la porte de la classe s’ouvrit et un tonnerre d’applaudissements retentit.

			– Oh non ! s’écria Sapotille à voix basse. C’est Alautrus Finky ! J’espérais qu’il ne serait plus là… Il est tellement snob qu’il gaspille de la magie pour se faire annoncer par des applaudissements.

			En effet, les narines du professeur furent la première chose que Charly aperçut de lui. Des narines longues et un tantinet poilues, dressées bien haut, dans une attitude de mépris sans nom. L’homme avançait mains dans le dos, estomac en avant, tout pétri de sa propre importance. Il s’assit face aux élèves et les regarda mollement. Ses yeux étaient faciles à lire : « Vous êtes des gamins foutus, inutile de se donner trop de mal. » Jusque-là, le moral de Charly avait tenu bon, mais sous le coup de ce regard, il le sentit vaciller.

			– Nous allons prendre le Dictionnaire des sortilèges, déclara le professeur.

			Il avait une voix franchement désagréable dont il avait dû travailler les accents traînants.

			Il frappa dans ses mains et aussitôt une horde de dictionnaires s’envola des étagères pour leur foncer dessus. Par réflexe, Charly lança une main pour arrêter celui qui ciblait l’arrière du crâne de Sapotille, mais il ne put empêcher son propre exemplaire de lui emboutir la mâchoire.

			– Hmpf !

			– Des fois, tu devrais penser à te protéger toi-même avant de t’occuper des autres, lui glissa Sapotille. Sinon, tu ne vas pas faire long feu à Saint-Fouettard.

			Charly lui adressa un air de reproche tout en frottant ce qui allait sans doute devenir un hématome du plus bel effet.

			– Je voulais dire merci, se corrigea Sapotille.

			– Ouvrez votre livre page 457, scanda le professeur. Nous allons reprendre la lecture là où nous nous étions arrêtés. Vous, le nouveau, le Noir, c’est votre tour.

			Charly fut choqué d’être désigné comme « le Noir ». Il se demanda si c’était raciste, décida que oui mais se hâta néanmoins d’ouvrir le dictionnaire à la page demandée. Et tout en s’infligeant cette petite soumission, il eut le sentiment que ce n’était que la première d’une longue série à venir.

			– Troisième sortilège, souffla Crépine juste dans son dos.

			Charly fit glisser son regard sur les lignes et commença enfin :

			– Lévitation du café, sortilège déposé en 1953 par Salazar Grumbel et agréé par l’Académie de Magie le 18 mars 1955. Permet de faire léviter une tasse de café plus ou moins loin en fonction de la dépense magique. Consommation d’une demi-moire en moyenne.

			Charly leva un regard interrogateur sur le professeur. Ce dernier agita une main vaguement ennuyée.

			– Continuez, jeune homme.

			– On ne l’étudie pas ?

			Le professeur éclata d’un rire de grelot.

			– Parce que vous avez les moyens, peut-être ? Vous avez à peine deux moires chacun dans vos sabliers ! Si on se lance dans la pratique, vous ne tiendrez même pas l’heure de cours.

			Charly lança un regard perplexe à son insigne avant d’insister :

			– Mais… on ne peut pas l’apprendre sur le plan théorique, au moins ?

			– Continuez, jeune homme ! lui ordonna le professeur d’une voix beaucoup plus dure.

			– Lévitation du cacao, poursuivit Charly, docile. Sortilège déposé en 1954 par Salazar Grumbel et agréé par l’Académie de Magie le 31 août 1956. Permet de faire léviter une tasse de chocolat plus ou moins loin en fonction de la dépense magique. Consommation d’une demi-moire en moyenne. Lévitation de la chicorée, sortilège déposé en 1955 par Salazar Grumbel…

			Il enchaîna ainsi la lecture d’une quinzaine de sortilèges sur la lévitation de toutes les boissons possibles et imaginables et commit l’exploit de ne pas mourir d’ennui. C’était un cours de magie, ça ?

			– Bien, l’interrompit enfin le professeur. Suivante !

			Sapotille prit la relève. Il était cette fois question de lévitation de tous les types de tables possibles, avec une variante pour les faire tourner. Puis ce fut le tour de Crépine. La classe bâillait tant et si bien que les chaises commencèrent à s’avachir de lassitude sous le poids des élèves.

			Au fond de la salle, Charly eut conscience d’un clapotement d’agitation, ça commençait sans doute à bavarder. Soudain, le professeur se dressa derrière son bureau et se mit à hurler :

			– VOUS ! POSEZ CE PAPIER TOUT DE SUITE ! IMMÉDIATEMENT ! À MOI, LA GAAAAAAARDE !

			Charly ne se laissait pas surprendre facilement, mais la réaction du professeur était si disproportionnée qu’il se crispa sur son siège. La porte de la classe valdingua brutalement et une des armures rouges du couloir y pénétra.

			– SAISISSEZ-VOUS DE CET IMPORTUN ! brailla le professeur. IL… IL…

			Il s’était précipité vers la table sur ses jambes courtaudes pour se saisir du papier incriminé.

			– IL A OSÉ ME DESSINER… ! ET EN PLUS, C’EST MOCHE !

			L’armure saisit l’adolescent par le col, le souleva d’un bon mètre et le suspendit par ses vêtements à un crochet du fond de la salle apparemment disposé là à cette intention. La position devait être inconfortable au mieux, douloureuse au pis, mais, conscient que sa dignité ne tenait plus qu’à un fil, l’élève se contenta d’afficher un air faraud.

			Le professeur eut un sourire de satisfaction parfaitement odieux et retourna s’asseoir à son bureau en froissant le dessin dans sa main.

			– Reprenez votre lecture, ma petite demoiselle. Je crois que nous en étions à la lévitation des sacs à dos.

			Crépine grimaça sous l’appellation rabaissante mais obtempéra. C’est alors qu’il y eut un tintement et un grand cornet de métal descendit du plafond pour s’ouvrir vers eux en corolle. Comme s’ils s’y attendaient, tous les élèves s’arc-boutèrent sur leur chaise.

			La voix suave de Lys Atravice résonna alors :

			– À l’attention des élèves de la classe supérieure de Saint-Fouettard. Les perdants de cette épreuve seront de corvée toute la semaine avec Mlle la Bouillonne. Seuls les dix premiers seront sauvés, je le crains.

			– Apprête-toi à courir ! souffla Sapotille à Charly.

			Ce dernier n’en revenait pas de ce qu’il entendait. Un défi ? Sa mère, Césaria, avait exactement les mêmes méthodes lorsqu’elle dirigeait l’École des Allumettes Hurluberlu !

			– C’est incroyable ! C’est comme les charades de ma mère !

			– Faut croire qu’elle a déjà été envoyée à Saint-Fouettard et que ça l’a marquée.

			– Mais elle a oublié tous ses souvenirs magiques !

			– Ça laisse toujours des traces. Maintenant, tais-toi !

			En effet, le directeur reprenait :

			– Mon premier a un coût, mon second y habite, mon troisième a été, mon quatrième est une gueuse, mon tout sait nous aiguillonner.

			Sapotille répéta à voix basse la charade, puis :

			– Je l’ai ! Viens !

			Elle saisit la main de Charly et ils s’élancèrent ensemble hors de la salle, tandis que les autres paraissaient encore hésiter sur la direction à choisir.

			– Suivez Sapo ! s’écria Panus sur leur passage. Elle est super forte en charades !

			Heureusement, elle et Charly avaient pris une certaine avance.

			– Qu’est-ce que c’est, la solution ? demanda Charly alors que Sapotille s’essoufflait déjà.

			– L’or-loge-fut-ribaude : l’horloge furibonde. Elle a des aiguilles et on obéit à ses horaires.

			– Je vois ! Dans le réfectoire ! Tiens bon, on accélère !

			Charly accéléra et entraîna Sapotille dans son élan. Elle avait du mal à suivre, mais il fournissait le gros de l’effort. Autour d’eux, les armures et les tableaux représentant gifles, coups de fouet et fessées défilaient à toute allure.

			– On y est ! s’écria soudain Charly, en poussant la porte du réfectoire.

			À l’intérieur, le directeur les attendait. Charly y vit d’abord un signe de victoire, mais ralentit sensiblement sa course devant le sourire veule qu’il affichait.

			– Charly Vernier et Sapotille Butternut. Vous tombez à pic. L’Académie vous attend pour votre jugement. Je vous conseille de ne pas traîner, l’audience est dans quarante minutes et vous savez comme les retards les agacent.

			– Et vous comptiez nous prévenir quand ? s’emporta Charly.

			Mais Sapotille avait le sens des priorités :

			– Monsieur… on a gagné quand même, n’est-ce pas ? Pour l’horloge furibonde ?

			– Je regrette, mademoiselle, mais l’Académie prime sur le reste. Vous pourrez toujours finir l’épreuve à votre retour.

			– Mais on aura perdu ! protesta Charly.

			– Hélas !

			Et Lys Atravice leur fit un aimable sourire.
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			– Personne ne nous accompagne ? s’étonna Charly.

			– Le personnel, ça coûte cher, répliqua Sapotille. Et puis ce n’est pas comme s’ils craignaient qu’on s’enfuie. Je veux dire… on irait où ? On ne peut pas enlever nos insignes. Il leur suffirait de consulter la trame pour nous retrouver et ce serait encore pire que maintenant.

			– Qu’est-ce que c’est que cette trame, au juste ?

			– C’est une espèce de... carte vivante où apparaissent les sortilèges en cours. Je ne l’ai jamais vue en vrai.

			Charly hocha la tête, tout en regardant autour de lui. Dans le fond, cette marche était l’occasion de découvrir un peu mieux la ville de Thadam. Avec leur arrivée de nuit la veille, Charly n’avait pas repéré grand-chose. D’autre part, il était heureux de partager un moment seul avec Sapotille.

			Elle avait une odeur d’agrumes. À la fois douce, acide et fraîche. Il ne l’avait jamais remarqué…

			Comme il se méfiait des rumeurs du directeur, il attendit qu’ils se soient éloignés de la bastide pour aborder les sujets sérieux.

			– Comment vas-tu ? demanda-t-il finalement.

			Sapotille eut un petit rire sec. Elle mit la main dans sa poche et en sortit son grimoire qui se mit à voltiger craintivement autour d’eux.

			– Tu as une façon de poser la question ! s’exclama-t-elle. On dirait que ça t’importe vraiment !

			– C’est parce que ça m’importe vraiment.

			Elle l’observa, la bouche rieuse, l’ironie aux aguets, déjà prête à mordre.

			– Charly, tu dramatises tout ! Arrête d’en faire des tonnes ! Bien sûr que ça va !

			À cet instant, Charly eut une vision très claire de la façon dont Sapotille mentait. Cela passait toujours par les lèvres. Ses yeux, eux, disaient la vérité. À ce moment précis, ils étaient mouillés d’épuisement, avec quelque chose de plus grave, de plus lourd, enterré au fond.

			Il soupira.

			– Tu n’as pas besoin de te protéger quand on est tous les deux ! On est amis !

			Il lui ouvrit les bras et tendit une main vers sa taille. Il y enroula ses doigts l’un après l’autre, dans un pianotage délicat.

			– Allez, viens !

			Cela dura une seconde. Il vit le corps entier de Sapotille s’alanguir vers lui dans un mouvement d’abandon, puis elle se crispa.

			– Non.

			Elle s’éloigna de deux pas.

			– De toute façon, tu ne comprends rien, comme d’habitude. Bien sûr qu’on doit se protéger ! Qu’est-ce que tu crois ? On est à Saint-Fouettard ! Ici, si tu baisses ta garde une seconde, tu le payes très cher ! Et puis de toute façon, tu ne me…

			Elle reprit sa route sans finir sa phrase.

			Charly referma les bras. Il avait soudain un peu froid, mais il devait admettre que la saison n’était pas aimable. Il accrocha un sourire gentil sur son visage, tout en songeant que c’était son bouclier à lui, là où Sapotille usait d’orgueil. Et il se remit en marche.

			Saint-Fouettard était très excentré par rapport à la ville, au milieu d’une campagne mouillée, comme à moitié mâchée par une gueule pleine de bave. Charly et Sapotille avaient maintenant les pieds trempés et des galettes de boue accrochées aux semelles. Leur marche produisait des bruits peu élégants. Ils passèrent trois collines pelées, en longeant une rivière qui finissait par se jeter dans un canal.

			– On va passer par le Pont-Chenille, lui précisa Sapotille. Mais il y a aussi une écluse, un peu plus haut, pour traverser.

			Elle lui montrait un très joli pont de pierre qui avait en effet une forme de chenille jetée au-dessus de l’eau. Charly acquiesça en se penchant au-dessus du canal. Dans l’eau, il voyait nager des couleurs vives.

			– Ce sont des carpes, expliqua Sapotille. Il y en a plein. C’est pour ça qu’on l’appelle le canal Carpien.

			Comme Sapotille paraissait décidée à ne plus aborder aucun sujet personnel, Charly décida de partager ses propres inquiétudes. Il devait absolument lui parler du chapeau, de Maître Lin et du reste.

			– Sapotille… Je me fais du souci. Je ne suis pas sûr que mon chapeau tienne le choc, si le Cavalier veut revenir… Tu es déjà allée à l’intérieur. À quoi est-ce que ça ressemblait ?

			Sapotille tordit ses lèvres qu’elle avait très roses à cause du froid.

			– Je ne me suis pas éloignée, mais je crois que c’est juste une porte. À mon avis, le Cavalier et Dame Mélisse ne sont pas dans ton chapeau à proprement parler. Ils sont dans… un autre monde. Ça ressemblait à un autre monde. Là où j’étais, il y avait une grotte, avec des affaires à toi par terre. Dehors, c’était une forêt très bleue… Et l’air était différent, avec une drôle de texture. Il était comme… plein de magie. Une magie différente, mais…

			Sapotille secoua soudain la tête, exaspérée par les points de suspension qu’elle avait semés un peu partout dans sa réponse. Comme s’ils allaient pousser pour leur apporter des réponses !

			– Je crois que c’est de ce monde-là que vient notre magie, dit-elle de façon un peu plus affirmative. Elle entre dans notre monde par ce genre de portes.

			Charly haussa les sourcils.

			– Tu veux dire que la magie est comme une fuite de gaz ou quelque chose de ce goût-là ?

			– Oui. Il y a un portail dans les jardins de l’Académie. C’est presque toujours par là qu’arrivent les dragons, les licornes ou les autres bestioles. Maître Lin a dû trouver le moyen d’ouvrir une autre brèche en créant ce chapeau.

			Elle se tut un instant avant de reprendre d’une voix altérée :

			– C’est vraiment scandaleux qu’il ne soit qu’Élémenter ! Un magicier de sa trempe aurait dû devenir Magister d’un claquement de doigts depuis longtemps ! Il aurait même dû siéger à l’Académie, s’ils n’étaient pas tous aussi pourris !

			De rage, elle voulut donner un coup de pied dans une motte de terre. Mais tout était si boueux que la motte resta collée à sa chaussure. Les épaules de Sapotille s’affaissèrent de dépit. Même le paysage jouait contre elle.

			De son côté, Charly réfléchissait à voix haute :

			– Il faudrait en parler avec Maître Lin. C’est son chapeau, personne ne sait mieux que lui comment il fonctionne. Et puis… il a certainement besoin d’aide. On devrait faire quelque chose pour lui.
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